
La Péch# de la Morue.

Vaient abandonné. Il en prit possession; changea son nom
en celui de fort Pit, et s'en retourna à Philadelphie.

(A continuer.)

LA PECHE DE LA MORUE.

Entre tous les établissemens dont les Européens ont couvert
le Nou' au Monde, il ne s'en trouve point de la nature de ce-
lui de Terre-Neuve. Les autres ont généralement servi de
tombeau aux premiers colons qu'ils ont reçus, et à un grand
nombre de ceux qui les ont suivis : lui seul n'a pas dévoi.' un
seul homme ; il a même rendu dEs forces à plusieurs de ceux
que les climats moins sains avaient épu.'s. Les autres ont
eté un théâtre à jamais odieux d'injnoices, d'oppression, de
carnage: lui seul n'a point oflensé l', ainanité, i'a blessé les
droits d'aucun peuple. Les autres n'ont donné des productions
qu'en recevant en échange des valeurs 'gales: lui seul a tiré
du sein des eaux une richesse formée par la nature seule, et
qui sert d'alimens a diverses contrées de l'un et l'autre hémis-
plère.

Le poisson qui rend ces parages si célèbres, c'est la merue.
Jkmais il n'a plus de trois pieds, et communément il en a beau-
coup moins. L'océan n'en nourrit aucun dont !a gueule soit
plus large à proportion (le la grandeur, ni qui soit aussi vorace.
On trouve dans son corps jusqu'à des pots cassés, du fer et du
verre. Son estomac ne digère pas ces natières, comme on l'a
cru long-temps ; il se retourne, et se décharge ains de tout ce
qui l'incommode. Si l'estomac <le ce poison n'avait pu se re-
tourner, il aurait été moins vorace. C'est son >rganisatiol
qu le rend inadvertant sur les substances don1 il se nourrit. La
conlformation des organes est le principe des appétits, dans
toutes les substances vivantes des trois règnes de la nature.

La morne se montre clans les mers du nord de l'Europe.
Elle y est pêchée par trente bâtimens anglais, soixante fr'an-
cais, et cent-cingnante hollandais, les uns et les antres de qua-
tre-vingt ou cent tonneaux. Ils ont pour concurrens les Is-
landais, et surtout les Norwégiens. Ces durniers s'occupnct,
avant la saison de la pèche, à ramasser sur la cote des oufs
de inorue, appût nécessaire pour prendre la sardine. Ils en
vendent, année commune, vingt à vingt-deux mille tonnes, à
neuf livres la tonne. Si l'on en avait le débit, on en prendrait bien
davantage, puisqu'un physicien habile, qui a eu la patience de
compter les œufs d'une morue, en a trouvé neuf millions trois
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